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I. PRÉSENTATION




La Controverse de Valladolid est un roman historique paru en 1992, à l’occasion du cinq centième anniversaire de la découverte de l’Amérique se basant sur des faits historiques situés vers 1550.

Soixante ans après la découverte de l’Amérique par Christophe Colomb, le roi d’Espagne, Charles-Quint, convoque une controverse dans un couvent de Valladolid. Pour répondre à une question fondamentale : les Indiens du Nouveau-Monde sont-ils des hommes comme les autres ? En conséquence, méritent-ils d’être traités comme des humains ou sont-ils nés pour être soumis ? La décision mettra fin au débat et sera irrévocable.

Cette controverse oppose le frère Bartolomé de Las Casas, qui plaidera tout au long du livre en faveur des Indiens, à Juan Ginés de Sepúlveda, le philosophe, qui argumente et explique en quoi ce peuple doit être colonisé. Ils auront pour juge le légat du pape et le supérieur.

Le récit de Jean-Claude Carrière commence par une note au lecteur : « La controverse de Valladolid est un évènement historique, mais elle ne s’est pas déroulée comme je la raconte ici. Si elle opposa, avec beaucoup d’âpreté, le dominicain Las Casas et son adversaire Sepúlveda, il n’est pas sûr qu’ils se rencontrèrent et débattirent en public. On sait qu’ils échangèrent des textes, lesquels furent discutés, que Las Casas parla longuement (au point de fatiguer son auditoire), et que la controverse fut reprise l’année suivante, en 1551. Les conclusions n’en furent jamais officiellement proclamées. L’intervention d’un légat du pape, l’apparition des colons, des Indiens, la concordance chronologique entre les décisions finales, tout cela je l’ai inventé, en essayant de rester près du vraisemblable, en tout cas du possible. (...) Je n’ai rien inventé dans les considérations théologiques, raciales et culturelles. J’ai même serré de près le vocabulaire. »


II. RÉSUMÉ




Au début du roman, l’auteur dresse un historique des événements liés à la conquête du Nouveau Monde de 1492 à 1550. Puis il présente le Chanoine de Cordo, Ginès de Sepulvéda, puis le Dominicain Las Casas. Il présente ensuite les raisons qui ont provoqué la confrontation entre les deux hommes : l’autorisation en Espagne de la publication du livre « redoutable » aux conclusions « terrifiantes » de Sepulvéda : Démocrates alter vive, sive de justis belli causis, (Il s’agit d’une justification de la guerre faite aux peuples nouveaux).

La « dispute » commence au chapitre 3 avec l’entrée dans la salle capitulaire du prélat Salvatore Roncieri qui dirige la prière et applique les rites chrétiens. Un épisode relate de façon concise l’arrivée à Cadiz puis à Valladolid de deux Espagnols en provenance du Mexique. Ils désirent assister, en témoins cachés, à la controverse. Le chanoine Sepúlveda et le dominicain Las Casas s’opposent parfois violemment. Pour Sepúlveda, il existe dans le monde des sous-catégories d’humains, faites pour être dominées, les Indiens sont nés pour être des esclaves. Tandis que pour Las Casas, les Indiens sont des hommes, « nos frères », créatures de Dieu.

Lors de son argumentation, Sepúlveda présente une idole en pierre sculptée pour « avoir une idée de ce que certains appellent leur art » : le serpent à plumes, le dieu Quetzacóatl. Ce qui débouche sur un débat sur l’art. Lors de la deuxième journée, le légat du pape présente des Indiens afin que l’on juge sur pièces s’ils sont des hommes comme les autres dans leur anatomie, leurs comportements. Il veut qu’on analyse leurs réactions suite à plusieurs expériences : on frappe l’idole des Indiens puis on menace l’enfant avec une arme. Puis le légat du pape descend de la tribune et trébuche en marchant sur la marche brisée, les Indiens rient. Enfin il y a les plaidoiries finales de Bartolomé et Sepúlveda. Il y a aussi des colons qui interviennent et insistent sur les conséquences économiques de la décision.

Dans le verdict final, on apprend que le pape est en faveur de l’adoucissement du sort des Indiens, et tous les personnages en sont conscients. Cependant le verdict va moins dans le sens des droits de l’homme tels qu’on les interprète aujourd’hui. La conclusion est que les Indiens ont bien une âme, et donc ne sont pas susceptibles d’être réduits en esclavage. Mais pour éviter aux colons de trop souffrir de la perte de cette main-d’œuvre bon marché, le légat du pape indique qu’il encourage l’utilisation des Africains, jugés moins humains que les Indiens. Las Casas proteste, mais ce débat n’est pas à l’ordre du jour. Il s’agit d’une défaite mutuelle pour Las Casas et Sépulvéda.


III. ANALYSE DES PERSONNAGES




La controverse oppose deux protagonistes qui ont véritablement existé.

Bartholomé de Las Casas est né en 1484 et mort en 1566, il part en 1502 à Saint-Domingue avec son père et y reçoit des terres. Il est ensuite ordonné prêtre. Les lois de Burgos (1512–1513) sont le premier cadre légal de protection des populations indigènes. Bartholomé de las Casas se fait prédicateur, regagne l’Espagne et y rencontre Cisneros. Il souhaite apporter aux îles ce que l’Espagne a de meilleur : il veut établir une colonie chrétienne agricole, pour aboutir à une fusion entre les Castillans et les Indiens, sous la houlette du clergé. En 1523, il entre chez les Dominicains, et commence à voyager sur le continent américain. Il veut mettre fin aux conquêtes armées destinées à trouver des métaux précieux, et au système de possession foncière des Indiens. En 1547, Las Casas rentre définitivement en Espagne, à l’âge de 63 ans. Il s’installe au couvent dominicain de Valladolid où il mène une vie de recueillement, de silence, de travail et de prières. Il reste cependant proche de la cour, non loin des maîtres de théologie, des docteurs de Salamanque et de Vittoria. Suite à la célèbre controverse avec Sepúlveda au sujet de la légitimité des guerres de conquête, Bartolomé de las Casas présente ses “Trente propositions très juridiques”. Ce sont un traité de droit chrétien adressé au Conseil des Indes, où il annonce que les guerres au Nouveau Monde ont été injustes et qu’il faut libérer les esclaves.

Dans le récit, il plaide en faveur des Indiens, ayant vécu parmi les Indiens, pour lui ce sont des humains qui ont les mêmes droits que les Européens. Au cours de son argumentation, il s’appuie sur l’émotion provoquée suite aux atrocités commises à l’encontre des Indiens. Cependant Las Casas s’emporte souvent et coupe la parole à Sepúlveda pour répondre à ses arguments. Las Casas dispose de l’indulgence de la part du légat, qui tolère ses interruptions tant qu’elles sont pertinentes.

Jinez de Sepúlveda est né en 1490 et mort en 1573, c’est un théologien et humaniste reconnu, il est chanoine de Cordoue et chapelain et chroniqueur-confesseur de Charles Quint depuis 1536. C’est un des plus grands hellénistes, connu pour ses traductions des œuvres d’Aristote et sa maîtrise du grec.

Il a longtemps séjourné à Rome où il s’est fait de nombreux amis. Il se fait avocat des conquistadores dans « Démocrates Alter » : « des justes causes de la guerre ». Selon lui, la guerre est juste lorsqu’elle est ordonnée par l’autorité légitime, faite pour une juste cause et inspirée par une intention pure. Les indigènes sont des idolâtres qui commettent les pires crimes, ils sont de nature inférieure et donc appelés à être soumis à des hommes plus évolués, les Espagnols. Cet ouvrage reçoit l’approbation de l’archevêque de Séville, président du Conseil des Indes. Las Casas y répond immédiatement en déclarant que la guerre est injuste à partir du moment où elle est l’instrument d’oppression.

Dans le récit, Sepúlveda ne dispose pas d’exemples susceptibles de contrebalancer les crimes dénoncés par son adversaire, mais se montre beaucoup plus doué en rhétorique. À l’inverse de Las Casas, son argumentation est plus calme et structurées. Il insiste sur les sacrifices humains pratiqués par les Indiens, pratique condamnée par la Bible.

Tout au long du roman, le manque d’informations à propos de ce qui se passe réellement dans le Nouveau Monde est saisissant. Si Las Casas et ses assistants se sont rendus sur le continent Américain, les autres ne peuvent que se référer aux rumeurs propagées par la propagande des ennemis de l’Espagne.
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